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CAUSERIE AGRICOL E.

DES PARTIES ESSENTIELLES DE LA CHARRUE.

Du coutre.
En avant du soc dont nous avons parlé dans notre dernière

eauserie, se trouve le coutre, espéce de couteai qui ëst deiié
à trancher la terre verticalement oi à peu près, et dan, les char-
rues à versoir fie, à séparer la bande qne le soc doit soufeier,
du.sol non encore labouré.

La forme des coutres varie ; tintôt ils sont droits, tantôt
recourbés en arrière; le plus'souvent ils sont légèrement re-
eourbés en avant, et cette dernière disposition offru qunelques
avantage& particuliers. Un coutre recourbé en avant donne à
la charrue une légère tendance à prendre de l'entrure, et àinsi
compense un peu l'action des traits qui tendent, ai con-
traire, à relever la machine; il facilite, en les soulevant, l'ex-
traction des racines et des pierres, qu'un contre droit ou recourbô
en arrière, ne ferait que poiseer en aî'ant ou mine énironeer da.
vantage; il diminue plus edficacement lPachrene des parties clu
sol, et sa puissance s'exerce obliquemènt de bas en haut, il coin-
mence, eià quelque sorte, le travail du soc qui vient à sa suite:
Le même but est atteint avec un contre droit, pourvu qu'il soit
incliné plus ou moins vers l'extrémité de l'2ge.

Le coutre devrait tomber perpendiculairement vis-à-vis la
partie gaudie de la pointe du soc, mais comme on fixe ordinaire-
.ment son extrémité supérieure au milieu de l'âge avec des coins,
il cst clair que.s'il tombe perpendiculairement, il se trouverait
trop à .droite;, voilà: pourquoi oi l'incline ver.)a gauche.. Mais
cette inclinaisbn augmente sensiblement la résistance-, qu'il
*é'irouve dans le sol; surtout si-la-terre est forte et: si les labours

.t -onds.

kùr Ôb. à c eÎconf nient qu ona .â fn+eaté des

coutres recourbés ou fisés par un mécanisme particulier sur la

gauche de l'âge, de manière que la lanie n'offre plus une telle it
clinaison. Cette disposition présente des arantages.trop :peu
appréciés de bien des cultivateurs.

Les coutres doivent avoir une force proportionnée à la r(-
sistance que présente chaque espèce de terrain ; à jieine util.
dans les terres d'une grande_1égèreté, ils deviennent d'une in-
dispensable nécessité pour celles qui sont compactes.

Lorsqu'il sedgit de défoncements ou de défriches dans leq
champs qui contiennent de nombreuses et fortes racines, au lie
d'un couire, on en met quelquefois deux et jusqu'à trois,,en leiur
donnant progressivement une entrure moindre, à partir de celui
qui est le plus rapproché du soc.

Le sep.
Le sep est cette portion de la charrue qui reçoit le soc 4 sa

partie antérieure. Il glisse au fond du sillon de manière à s'ap-
puyer sur · la -bande · du côté opposé au tersoir. Tantôt
il ne - fait qu'un avée la gorge qui l'unit à l'âge ; taîtt
il estfixé à cetle-derniérej pièce, par un ou par deux 'niontants.

Dans tous les cas, la réristàtice occasidnnée uiar là coliésiör do
la terre se faisant partikullérénièntsentir à la partie inférieure et
latérale du 's'p, il faut avoir·soin de lui donner un poli iusi com-
plet 'que possiblé ; de lé faire en -bois dur ou de le garnir de
bandes de fer en dessotis; ou mieux encore de l'avoir en fônte,

Il est.évident que plus un sep est long et large, plus e ..fot-
tement bst considérable, mais aussi plus le nouvementie la
charrue est régulier et son maniement facile, en 'rasoý de la
mul tiplicité. dcs polts d'appui. , Lorsquie -la semielecstneXe,
elle est drdinaiement ui peu concare ; en s'usait elle. ar'rodit
de. plus en plus, car les angles s'usent par. le frot.temeiî, et fors
elle tient înoins bien ia raie> voila urqoi il, devnt c snaire
drevouer les Lâiîes deé fer qui le rour etn Jeseous.

méro 4'.
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Le ·Ýersoir ou (oreille).
Ce n'est pas assez de détacher la bande de terre du fond du

sillon ; pour atteindre toutes les conditions d'un bon labour, il
faut encore la soulever, la déplacer et la retourner de côté, dan4
la raie précédemment ouverte. Tel est la destination du ver-
soir.

Les versoirs affectent deux formes principales qui se modifient,
on peut dire, àlinfini, dans leurs proportions et leurs détails.

Ils sont plats ou diversement contournés.

Plats : ils sont ordinairement faits d'une planche plus oy
moins large, plus ou moins mince, clouée i accrochée au côté
droit du sep, pr-ès du soe, par un ou deux bras.

Dans cette position, ils repoussent la bande le terre. et la re-
tournent mime tant bien que mal, lorsqu'elle offre une certaine
consistance. Mais dans la plupart des circonstances, ils donnent
des résultats forts imparfaits, et par sureroit d'inconvénients, le
poids et le frottement de la terre, dont ils ne sont débat ra',sés
que lorsqu'elle a dépassé leur extrémité, augmente considérable-
ment le résultat du tirage.

Il y a quelques années les versoirs de la plupart de nos
charrues avaient cette forme vicieuse. Mais actuellement les
versoirs contournés les ont presque partout remplacés. Tous
les cultivateuis qui connaissent le prix et les conditions d'un bon
labour les ont adoptées.

Il est difficile de décrire bien intelligiblement les formes des
versoirs considérés de nos jours comme les meilleurs, et encore
plus d'indiquer, pour l'un d'eux, les conditions d'une perfection
qui n'existe pas d'une manière absolue. En efiet, si dans les

terrains légers, ou déjà divisés, une courbure considérable pro-
duit en général le meilleur effet, dans les sols plus consistants.
et particulièrement sur les défriches, des champs enherbés, avec
une courbure moins grande, on arrive à de meilleurs résuliats.
Nous croyons, appuyé de t'imposante autorité de Thaër, et di-
la pratique, chaque jour plus répandue, de nos meilleurs Igricul-
teurs, que le versoir doit être combiné de manière à rrtourner
la bande de terre obliquement. Celte inclinaison est précisément
celle qui, au moyen des espaces restés vides entre chaque tranche,
opère l'aneubiissement du sol d. la manière la plus parfaite ;
car l'air est ainsi en quelque sorte renfermé dans la terre ei
entre en contact nème avec !a partie inférieure du sol. Ces
espaces servent aussi à conserver l'eau que les pluies ont amas-
sées dans la terre, et lorsque cette humidité est évaporée par la
chaleur, le sol s'ameublit encore davantage. La terre alors
descend peu à pieu et remplit les espaces vides. Cette su.face
qui contient autant d'angles qu'il y a de raies, a beaucoup plus
de points de contact avec l'atiosphère, et la herse y a une ac-

tion bien plus serible que sur une surface unie, à tel point
même que, nân seulement la terre en. est pulvérisée, mais qu'en-
core les raciues qui y sont contenues, sont arrachés par cet ins-
trumnent.

Ainsi donc dans tous les terrains qui ont besoin d'étre divisés

et ameublis, cette inclinaison des tranches soulevées par le soc et
retournémespar le versoir offre de grands avaniages, et c'est dains

des terrains trop légers seulement qu'elle peut avoir des incon.
venients.

Le grand arantage des versoirs contournés sur les versoir.
plats, c'est qu'au moyen de leur courbure, la terre en s'élevant
sur le soc et le versoir, est tournée sur son axe, de sorte qu'à
mesure que le mouvement s'opère, la bande, entrainée par son
propre puids, så dètache d'elle-mneine après.un court frottement.

Dans un terrain d'une consistance moyenne, assez siliceux
pour user promptement les parties frottantes de la charrue,
si on emploiet un versoir ent bois, on remarque que la surface
prend la forme exacte que suit la bande de terre danis sîs di-
vers nmouvements d'ascension et de reniverseinenit. Par ce mo-

yei le versoir u.é petit devenir un modèle qu'il est facile de re-
produire en fonté, en seivant exactement sa courbure.

Aux ver>oirs en bois on a substitué, dans bit n des localités
ceux en fer battii ou en fonte. Ces derniers beaucoup plus du.
rables et plus .olides que ceux de bois, ct moins coûteix qu.
ceux de fer forgé,.ont sur les uns et les autres l'avantage d'un
exécitio:i parfaitement uniforme. Ils se pioli-sent_à l'ouvragr
de manière à présenter une surface parfaitement lise, qui re
tient beaucoup moins la terre que le bois, toutes les fois qe
celle-ci n'est pas pénétrée d'une humidité :,uirabondante ; dans ea
dernier cas, il peut ar iver qu'un versoir en bois soit préférable
tout autre.

Les versoirs se fixent à la charrue de plusieurs manière!
Antérieurement : tantôt par des boulons adhérant aux montant
de devant, qui unissent le corps du sep a l'ge, comme dans I
charrue américaine, tantôt par une agrafe qui embrasse en er
tier ce inmme montant, comme dans la charrue éce-saise ; tante
enfin par un boulon horizontal qui. traverse le sep et autour 'dc-
quel le versoir peut être élevé verticalement ou abaissé. polur I.
service. Postérieurement : soit contre lu corps du sep et I
montant de derrière, Soit par une.dispo-.ition pariiculière q
permiet de lui donner plus ou moins d'écartement à. l'aide d'u.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

[.es derniers numros d la Revue Canadienne coi.-
liennet unc sísrie d'r Vah i 'n han1:i intérèt. Ce.
article.; iitit.lês la Question lexicaine, devraiel
être rétinis en un -volumie et répandus parmi la class
instruile.

Pour échrer la siitiationi présenlc du Mexique, M
E. L. dle BIlb-ftiiille pis aux sotirce.ules noins,sui.
pectes, piimiqu'il :ippîîie le plus souvent ses preuves su
d'es documents officiels.

L'étude consci-enrcieuse qu'il a faite de cette queslior'.,
~sprit -nlthliq c. qui lniime du commencement',

la fin, l'habileté qu'il**d 1é)loie dans le-choix de se
preuves ne laissent aucun doute dants P'csprit de oe.
qui -veulent, avant tout, trouver la vérité sur cette. irre
portante question. Il sait faire ressortir toule la nan-
vaise foi, Phypocrisie de 1'emnpercur Maximilien dan-
ses rapports avec lè St. Siége.

· 10
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Pourquoi. le gouvernement français s'est-il irmposé ment honneur. Si cette lutte avait cu.!ieu. sur un ter-
des dépenses énormes, pourquoi ses troupes ont-elles rai politique, nous nous.serions retiré en arrière et
traversé les mers; se sont-elles engagées dans un.pays ious serions demeuré simple spectateur: mais. comme.
inconnu ? pour réiablir i ordre dans le' AMexiqLe, pouri la question en jeu est d'une grande importance et toute
clisser le président'Juarez, le perséc=uteur de l'lise,|ociale, nous nous croyons tenu d'accorder, au moins
le spfliateur du élei-gé et des corporations religieuses i notre approbation au courage et à l'habileté des Ré-
et pour le remplacer par un prince sage et pieux. dacteurs du journal.
'l'elle était du moins la persuasion des populations sil On a dit quelque-part que cette nouvelle publication
catholiques de ce pays,·eî voilà pourquoi elles ont re- était animée du désir de critiquer et de.chicaner, nous.
ça avec tant d'enlhousiasme leur nouvel empereur. croyonQ, nous, que cette feuille est animée de senti-
Mais, oh ! déceptioii, Maximilien a ruiné les espé- meits plus nobles et plus'élevéý, et ¡ue.l'arnour de~la
rances d Ions: Arrivé au trône, il a laissé le clergé vérité seule la guide et la dirige dans toutes ses luttes.
dans la po:ition que lui avait fiilte Joarez, il a tourné Son dernier article en faveur de la peinc de mort,.
le dos au grand pdrti conserveu r [tour s'a ppuyer, dans nous piarait inattaqnable, à moins qu'on ne rejette l'au.
son euvre de régénération, sur les principes de ceux torité des livres Saints, tant de lancien que du nou.
qu'il devait conbaitre. .veau Testament, le témoignage des apôtres et de leurs

Voici les dernières lignes du travail de M. de Bel- successeurs, les décisions des tléologiens les plus
lefeuille, auxquelles nous donnons tonte notre appro- écliirés. On pourra bien entasser* sophistnes sur so-
bttion : * Défiez-vous de la prospérité exiérieute et phismes, donner à ses paroles un sens qu'elles ne con-
du calme snperficiel qui vous font croire â une harmo- tiennent pas, tronquer ses écrits, mais démontrer que la
nie, à un accord qui n'existent pas dans les'foreus société n'a pas le droit de tuer les malfaiteurs qui lui
vives de cette nation. . Ce bonheur t'est que transi- nuisent, jamais. On pourra encore faire du sentiment,
foire ; il n'est pas réel. Il y a au sein du peuple me- en appeler à la pitié et à la compassion, faire même
xicainl un principe essentiel, (lui peut devenir-un prin. intervenir la charité; mais jamais on ne réussira à
cipe de vië, s'il. est sagement employé et piensement prouver que la société n'a pas reçu de Dieu le pou-
respecté, trais qui sera un élément (le touble, un voir de donner la mort aux assassins, aux meurtriers,
principe de mort, tant qu'on ne lui aura pas fait la etc.
position qu'il mérite. Je veux parler de l'amour de Nous disons donc à notre confrère des Trois-Ri-
ce peuple pour sa religion. Un gouverneennt qui vières: poursuivez la route que vous vous êtes tracée,
respectera ce sentiment lilial sera tcout puissant ; mais ne donnez aucun repos aux ennemis de l'ordre et de la.
l'administration qui la violera et la.foulera aux pieds société. Si les luttes, que vous soutenez si habilement
aura bâti sur le sable l'édifice de son existence ; elle et si courageusemen, vous créent des adversaires ir-
sera agitée jusqu-i ce qu'elle péri.sc', on jusqli'à c réconciliables, d'un autre côté, elles augmentent tous
qu'elle se rende aux e. igen:es religieuses de .on les jours le nombre de vos amis et de vos admira-.
p.uple. Voilh l'enîseigqneen gu'il faut tirer de Phi.- teurs.
toire du Alexique, si lon nI'est pa complètement Le Franco-Canadien donne aux cultivateurs, dans
aventgle.u un article intitulé ".Pre.iez-garde," des conseils si

L Journal des Tros.Rivires, dans son numéro upleins d'propos, que nous croyons faire plaisir à.nos
>ept du pr.senî contiema, après bien d'ai *tres, !es lignes lecteurs on donnant les parties les'plus saillantes de
bienvei;lantes qui suivent à l'aidre.se dek la Gazelledes cet article.
GCmpwgnes: ".... Nousdironsanxulivateurs, abon- " Tout le inonde connait l'exportation extraordi.
nez-vus tou. a lu Gazelle des Camupargnes. Tout en Y naire des chevaux, de bétail et de produits de tous
p isant les ntions les plns utiîles et les plus néaes- genres qui se fait depuis quelque temps, cde ce pays
saires sur votre genre d'industrie, vous n'y trouve'rz aux Etats-Unis. Ce trafic offre, sans aucun. doute, de
pas, comme dams d'autres journaux qui sOectii>PIl très grands avattages à notre classe agricole en ce
aussi d'agriulture, ce poison mortel par lequel on s'ef- qu'il lui fournit l'occasion de vendre à des prix élevés,
force de détruire ces vraies tradithms, cet esprit sage vt pour argent comptant des objets qui, jusqu'à. pré-
ment docile et bien intentionné qui sont encore volte sent, étaient d'un écoulement difficile et peu lucratif;
glorieux apanage. mais il peut aussi avoir ses inconvénients et ses dan-

" Nous souhaitons -i notre habile et dévoué confrère, gers,s'il n'est ronduit avec d iscerniemtent et une certaine
qu'il trouve dans la nouvelle année qui coinîuence, miéthmode. Tant que les cultivate.urs se contenteront
la pleinle satisi-actioti de ses désirs éminemment reli- de livrer aux spéculateurs américains le surplus de.
gieux et patriotiques. " leurs produits, ils ne pourront que profiter de cet état,

Tout en offrant nos meilleurs remerciements A notre de choses; mais il en est un grand nombre qui, poussés
confrère, nous le prions (le croire que ce qui suit à son par la nécessité du moment ou par de faux calculs,
adresse était, déjà écrit quand.son numéro du 7 nous est comma:.tent l'erreur regrettable et raiieuse de vendre,
arrivé.;-il' est par conséquent iout-à-fait désintéressé. non seulement le surplus, mais le strict nécessaire.

Le Journaldes Trois-Rivières vient desouenircontre Si l'on veut que ce trafin dure longtemps, et qu'il de-
quelques-uns de ses confrères de la presse, sur la ques- vienne une source de richesse et de prospérité, plutôt
lion de la peine de*mort, une lutte qui lui fait. grande- qu'une *c.use de ruine, il. faut de -toute nécessitE
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résister à la lentation de dépouiller nos fermes des ani-
!inaux essentiels à la reproduction. Que chaque cul-

.1ivateur, avant de céder aux offres attrayantesdes spé-
eulateurs, fasie murement son calcul; qu'il mtte
d'abord en réserve, pour la reproduction et les besoins.
de la ferme, ses plus beaux sujets le chaque .espèce,
un nombre suffisant et qu'il se borne à ne vendre que
le résidu. il se peut que cela le prive, pour le mo-
ment, de quelques piastres et qu'il en soit un peu gêné
dlans ses opérations financières; mais il vaudra mieux
eent fois pour lui, éprouver une perte momentanée, se
prive.r de quelques objets de luxe, et conserver intact
:on troupeau d'iahimuux reproducteurs. Il faut, en un
mot, que la production soit au moins égale au débit,
autrement la spéculation sera, pour ainsi dire, ren-
versée, et de bonne qu'elle aurait pu être, elle de-
viendra désastreuse. Et ses résultats ruineux se feront
.entir, non seulement chezles cultivateurs individuelle-
ment, mais dans tout le pays, chez toutes les classes de
la société. Plus tard, les cultivateurs seront réduits à
la triste nécessité de racheter à des taux énormes les
ubjets de eonsomnmation.que, sans leur regrettable im-
prévoyance, ihs auraient trouvé chez eux."

Plus loin pour prouver qu'il existe déjà des victimes
le leur imprévoyance, le même journal cite l'exemple
l'Pun cultivateur qui, pour satisfaire à l'amour du luxe
le deux grandes filles, se décide à vendre à un spécu-

biteur quatre beaux porcs hivernans, pour la somme de
20. MÉ ais Pautomne est arrivé et le saloir est vide.

Que faire ? Depuis la St. Michel, ce faux spéculateur
.ehète son lard à dix-huit sous la livre. En terminant
;tous devons repéter à tons les cultivateurs, disposez lu
;uperflu <le vos fermes, mais n'allez à aucun prix vous

dépouiller de ce qui est essentiel à la consommation
et aux besoins de la ferme.

Le Conseil exécutif a dû se réunir à Montréal, le 8
du présent pour prendre en considération plusieurs
sujets très-importants., tels que le traité de réciprocité,
les fenians, la nomination d'un collecteur à la douane
de Montréal et la réintégration du juge Coursol.

Aux Etats-Unis, ie Président donne tous les jours
dles preuves <le son-esprit de conciliation, en accordant
le pardon à ceux qui ont pris une part aetive dans la
guerre civile, en faveur <lu Sud. Le procès de JefTer-
'on Davis est remis d'un jour à l'autre, sans qu'on
puisse préciser le temps où il aura lieu.

Le e9 octobre, une catastrophe épouvantable a eu
lieu à New-York, par l'explosion de la chaudière du
Steamer St. John. Sur le nombre des victime.s qui
.'st assez considérable, nous apprenons avec peine que
trois sont de Montréal ! M. Cyrille Archarrmbault, avo-
ont et conseiller de ville, sa femme et sa petite fille.

En Anglet.erre,. le grand événement <lu jour est la
mort de Lord Palmerston, premier ministre du ro-

yaume. Cette moit a été le signal d'un deuil uni-
versel et les journaux anglais, eneadrés de noir,
consacrent la plus grande partie de leurs colonnes à
la biographie du noble vicomte.

Il est iort'le ID octobre, à 1 1hettres.avant midi, à
Paâgé.»e e'51'anu

Depuis l'âge de vingt ans, il a pris part à presque
tous.les événements qui se sontuaccomilis jusqu'à ce
jour. Il était dans la chambre des communes depuis
cinquante-huit ans. Il a .u à l'ouvre dix-sept minis-
tères, et sur ce nombre; treize 'ont. compté comme un
des leurs.

Palmerston s'est acquis une haute réputation .comme
diplomate, et son nom est devenu dans toute l'Europe
le synonime de la sagacité et de la prudence.

Tous les moyens étaient bons pour lui, surtout dans
ses relations avec les autres nations. Il foulait les
lois de l'équité et de la justice à ses pieds, lorsqu'elles
étaient en désaccord avec ses projets. La révolution
et les sociétéq secrètes trouvèrent toujours en lui un
appui dévoué.

L'Impératrice Eugénie offrait, ces jours derniers, à
toute la France, un beau spectacle ; malgré une assez
grave indisposition, elle a bravement franchi le seuil
des hôpitaux pour visiter les colériques. Sa Ma-
jesté s'approchait du lit de tous, les interrogeait avec
la sollicitude d'une mère et les exhortait avec toute
la tendresse et le dévouement d'une soer de charité.
Aussi, au sortir de chaque hôpital était-elle chaleureu-
sement acclamée par une foule nombreuse.

Comme la plupart de nos lecteurs le savent déjà, un
service funèbre pour le repos de l'âme du général de
Lamoricière a été célébré le 11 octobre, dans la cathé-
drale de N·antes. L'assistance était immense. L'é-
vêque d'Orléans, Mgr. Dupanloup, a prononcé l'éloge
funèbre du général. Pendant près de trois heures le
panégyriste a tenu sôn auditoire sous le charme de sa
parole.

M. Keller, ancien député au sénat, prépare, dit-on,
une biographio du général de Lamoricière.

En Italie, le gouvernement de Victor.Emmanuel
paraît redouter les élections générales, et plus elles ap-
prochent plus la confusion devient génerale dans le
camp ministériel. Nous saurons bientôt si ses craintes
sont fondées.

A Rome, le St. Père n'a jamais joui d'une meil-
leure santé qu'en ce moment. Depuis son retour de
Castel Gondolfo, Pie IX donne ses audiences ordi-
naires et extraordinaires avec un redoublement d'ar-
denr.

Sa Sainteté a commandé à un sculpteur de mérite
une statue et deux bustes du général Lamoricière. Le
St. P.ère a déjà plusieurs fois célebré la messe pour
l'âme de l'illustre défunt.

CORRESPONDANCE.

Exposition provinciale de 1865,

Monsieur le Rédacteur,
Il faut donc que j'obéisse - l'espèce de mise: en demeure: quie.

vous m'adressey dans votre avant dernier ·numéro. Vous m'.a-.
viez fait promettre d'écrire quelques lignes.sur le concours agra...
cole de 'Montréal. Je rny, étais.,engaugé. seulement. pour mýe..
p'n voéï déïobliger, et sans trop calculér les conséquences d'une
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telle promesse. Mais aujourd'hui j'éprouve dé:lembarras, n'a-

yant pas ce qu'il faut pour répondre convenablement soit à votre
attente,.soit au:désir que j'aurais de traiter le sujet au point de
rue où je svoudrais me- placer, c'est-à-dire -au point de vue des
arantages que la pratique _de l'agriculture peut retirer de sein-
blibles expositions. J'ai compté sur des renseignements que
je n'ai pis me procurer.

Pour moi.une exposition, surtout une exposition comme celle
que nous avons eue cette année, est. quelque chose de-plus qu'un
brillant étalage d'objets curieux et rares; c'est une école qui a
ses enseignements. Je laisse donc aux correspondants des
grands journaux le soin agréable de donner de superbes des-
criptions de ces belles collections d'objets d'art, d'instruments
aratoires, et de prodlits agricoles si variés.

Je me contenterai, M. le Rédacteur, de vous soumettre
quelques idées qui puissent être utiles aux cultivateurs, à cette
classe d'hommes qui, travaillant tous les jours à l'exploitation
du sol, ont le plus d'intérêt à apprendre tout ce qui peut con-
tribuer à l'améliorer. Je tâcherai d'étre court, afi de ne pas
dépasser les limites de l'espace que votre bienveillance n'ac-
corde dans les colonnes de la Gazeue des Campagnes.

Je dois dire d'abord que les canadiens-français ont e•u une
assez large part dans le succès de cette exposition. On re-
marque avec plaisir que chaque année de nouveaux concurrents
viennent- disputer les prix aux exposants des autres origines.
Ils en ont obtenu 122 dans le département agricole seulement.
Ce fuit est bon à constater. Sur 2760·articles entrés au con-
cours, plus d'un quart appartenait à nos nationaux. Ils avaient
près de la moitié des chevaux, environ la sixième partie des
bétes à cornes, le tiers des moutons et des porcs, les deux tiers
de. produits des champs, et la sixième partie seulement des
instruments aratoires. Le Haut-Canada nous a envoyé cette
année quelques-uns de ses meilleurs éleveurs ; cela fait ressortir
davantage le mérite de nos éleveurs canadiens.

L'exposition comprenait trois grandes divisions, l'agriculture,
les arts et métiers, et l'hortir.ulture, chacune étant soumise a
une direction différente : la Chambre d'itgriculture, la Chambre
des arts et nétiers,et la Sociéte d'horticulture de Montréal. La
plu, importante, celle de l'agriculture. est de droit sous la direc-
tion de l'Association agricole, ou plutôt de la Chambre d'agri-
culture du B. C., qui en paie tous les frais. Il n'y a eu qu'une
Voix pour proclamer le succès de cette partie Je 'exposition.
L'honneur en revient au comité de direction, et surtout au digne
'résident de la Chambre d'agriculture, M. le Major Cami.pbell,

qui, par son étonnaute activité et son exquise urbanité a si bien
fait les honneurs de cette grande fête de l'agriculture. Il faut
dse au>si que M. le Major a été bien secondé par M. Geo. Le-
chère, Secrétaire de la Chambre d'agricumlture. M. Leclère ne
s'est pas épargné pour que tout fut prêt au jour et à l'heure mar-
quée. Pendant tout le temps qu'a duré l'Exposition, toujours
à so'n poste même pendant la plus grande partie de la nuit, il
était là asisté de deux jeunes messieurs dévoués comme lui,
pour répondre à mille questions et surveiller une foule de détails.

DÉ,ARTMENT AGRiCOLE."

Tout-le.bétiail avec les collections d'instruments aratoires oc-'
cupai&tune' étendue'd'etiviron 10 arpents 'ei superficie, sur le
versant sud 'de la 'montagé de'M'oitréali à quelques pas du Grand
Sémihaire'.

Race'ahêialine -- Les 186 Chevaux exposés étaient .touas re-
mar'juables à difirents titres, sûivant leurs diverses aptitudes de
force ou dé vit'essý. On a pu. se. convaincre que chez nous
Péle'ae du. cheçât est arrivé à un.haut dégré de perfectiod.
Mais ce n'- sont ·là encoi-e gii de "ré'sultats · artils. Espé'

rons' qu'ils se généraliseront à mesure que nos cul tiàteârs amé-
liorant leurs terres; augm4nteront leurs fouirrages pour nutirrir
un bétail plus nombreux et mieux choisi. La .Revue Ajicole
dit zvec raison, que l'agriculture veut un cheval de taille'md-
yenine, bien étoffé, sobre, réunissant la force à la vitesse. '
dustrie, pour ses lourds charrois, exige 'dé la. forcc sans vitesse,
des membres courts et robustes, uas corpà bien ramassé, une en-
colure épaisse et courte, un poitrail large, un ventre volumineux
une croupe large et bien muselée. Le luxe au contraire veut
un cheval réunissant à l'élégance dans la taille, une juste propor-
tion dans toutes les parties du corss, à la- force la souplesse'du
jarret et la rapidité des allures. L'agriculture, l'industrie et le
luxe sont les trois principaux débouchés ouverts à la production
de notre espèce chevaline.

Les éleveurs doivent donc aller dans le sens de ces-trdis ap-
titudes sans jamais les confondre. . Qüand certains services
exigent à la fois de la force et de la vitesse, comme c'est le cas
ici où nos cultivateurs ont de grandes distances à parcourir et
des terres très-fortes. à labourer, alors il faut agir avec beau-
coup de précaution pour atteindre la dernière limite dit but d6-
siré, sans jamais la dépasser.

Malheureusement, dans nos concours provinciaux, les éleveurs'
ne peuvent être guidés dans la marche à suivre par les prix ac"
cordés. Car ces- prix ne sont pas toujours donnés de manière
à indiquer les caractères à donner à'nos races, pour les'per
fectionner au point de vue des aptitudes mentionnées plus
haut. Il serait pourtant bien à souhaiter qu'ici comnie'en Eu-'
rope, la direction des concours traçât les limites dans lesquelle.''
il est à propos de restreindre les aptitudes,'surtout pour les che-
vaux et les bêtes à cornes. De là*il arrive nécessairement que
l'appréciation des caractérds des animaux étant laissée à la vo-
loanté et souvent au caprice de chaque juré, les erreurs les plus
graves se commettent- au détrimneit du perfectionnement -de'
notre bétail. Les expdsants toujours alléchés par l'honneur des-.
prix, font tout ce qu'ils peuvent pour donner à leurs animaux dei
apparences capables de frapper les regards de la foule, sans s'oc.
cuper de conserver les caractères propres et des aptitudes de
chaque race. Quand l'instruction agricole sera plus répandue;
et qu'il sera possible de trouver un nombre suffisant de' jurés
joignant à une bonne pratique, des connaissances théoriques as-
sez étendues sur l'élevage du bétail, alors on pourra donnee
à tous nos concours provinciaux et-autres une direction tendant
au progrès véritable et bien entendu.

Il y a eu cinq chevaux pur sang remarquables;' Celui de la-
Société d'agriculture de Québec a attiré beaucoup d'attention.
Les checaux de gros trait, les Clyde, ceux de trait léger, de selle,
de course, les croisés Clyde-canadiens, les purs-canadiens, et
les chevaux de races mélées, ont amusé le public pendaht tout
le temps de l'exposition dans le grand espace circulaire laissé' à
leur disposition, au milieu du 'champ··de l'exposition,' tantôt- par-
leur course rapide, tantôt par leurs -gracieux mtiouvementsjet.':
leurs souples érolutions.

Dans la section des chevaux de gros trait, trois canadiens-
français ont exposé de superbes étalons : ce sont PlHon. U 'Ar-
chambault de l'Assomption, M.' X. 'Lacroix de Ste. Scolas-
tique et M. Bisson de St. Louis:de Gonzague.

Le Clyde importé par la Société d'agriculture ds comté
de Beauhsarniais, il y a quelques années, est venu encore cette
fois 'attirer l'attention du- public. C'est bien certainement Pu'I
des tylies les plus parfaits de l'étalon de trait pesbnt. Je-ne
puis.m'expliquer pourquoi ce superbe animal n'a pas eu de *pri
cette année. . Cela est dû·sans doutä à -cé qu'on n'a pas.jugé.'à
prdpos de'tétir'compte-du 'poids vif comine 'base dé- l'aïpï-cia-
tion des chevaux de grds trait, en y joigiaint toutefois la'pérfçça:
tide 'des fo'riiùés comipatibles aieé Piatitude de la· fàde, C'est"

-- 1Z



14. GAZETlIE.ES CAMPAGNES.

vraiment regrettable. parce que les croisés Clyde-canadiens
étant nos plus beaux chîevaîuc' de trait pesant, il s'en suit que,
pour arriver à ce résultat, le Clyde devient nécessaire comme
.reproducteur, et doit par conséquent pa:sr arant tous ses
concurrents.

(A co~,tinmùer.) P.

Société d'agriculture de Verchères No. 2.

Les soussignés Président et Secrétaire-tiésorier de la Soci-
été d'agriculture No. 2 (le Vcrci:éres, exposent au nom de la
dite Société

Que cette Sociét6 est déchargée, comme toutes autres So-
ciétés d'agriculture, de l'obligation de payer à la Revue Agri-
cole la somme de vingt piastres pour le soutien d'un journal
agricole.

Que néanmoins il est absolument nécessaire et indispensable
pour cette société comme pour toutes les autres de connaitre
les avis officiels et les règlements de la Chambre d'agriculture'
du Bas-Canada.

Que pour rencontrer et obtenir ce résultat et considérant la
préférence marquée des directeurs et officiers, de la grande ina-
jorité des membres de cette société pour la Gazette (les Cam-
pagnes, il a été résolu unanimnînemnt à une astemblée des di-
recteurs de cette société, tenue le trente septembre dernitur, de
prier la Gazette des Campagnes de reproduire, pour l'informa-
lion et avantage de cette sociète, dans ses colonnes les avis et
décisions officielles de la Chambre d'agriculture.

En conséquence, au nom de la Société No. 2 du comté dp
Vercières, les soussignés prier.t la Gazette des Campagnes de
vouloir bien reproduire dans ses colonnes les avis, règtemnents et
toutes les dècisions officielles de la Chambre d'agriculture du
Bas-Canada qu'il est essentiel à toute société de connaitre.

A. VANDANDAIGUE, Président.
Z. DE ST. Aunt, S.-T.

St. Marc, 30 octobre 1S65.

La Gazette reconnaissante de I*encouragcment qu'elle reçoit.

de la société d'agriculture No. 2 du Comté de Vercliéres et de

plu'sieurs autres sociétés, se fera tun plaisir de publier les avis, ri-

glements et toutes les décisions officielles de la Chambre d't-

griculture du Bas-Canada, sur l'affaire en question on toute

autre de même nature, s'il en existe, aussitôt qu'elle pourra se

les procurer.
Nous pensons qu'il n'existe aucun règlement écrit de la

Ch'ambre d'agricultWre tendant à décharger toutes les sociétés

de l'obligation de payer $20 pour abonnement de la Re-

:ue .Agricole. Il n'y a que les Sociétés de Verchères No. 2
et de Champlain qui aient formellement obtenu cette permission

jusqu'à présent.

La s,ison.

Nous voilà donc en plein hiver, si nots en jugeons par la
quantité de neige tombée en certaines localités et le froid in-
tense qui ne cesse de se faire sentir.

Nous sommes donc condamnés à arriver ai printemps sans
labours d'automne. Cet état de chose est tout à fait déplorable,
car l'expérience ne nous a déjà que trop prouvé qu'une bonne
partie de nos terres ne'produisent bien que lorsqu'elles ont été

labourées avant les gelées de l'automne..
Dans le grand district de Kamnouraska, nous croyons que le

Collège de Ste. Anne. seul a pu labourer quelques-uùs de ses
chamnps, et cet avantage est dû . des circonstances particulières,
telles que la qualité du sol et certaines améliorations.

30 arpents environ ont été labourés -dans une tèrre basse et
meuble. 3 arpents dans une terre compacte, mais qui'a. été
laissée en jachére et drainée pendant le cours de l'été, ont été
labourés avec d1tant de facilité que si le sol eut été de*sable le
plus léger, et deux autres arpents dans un terrain où on avait
fait une récolte de fourrage vert.

Dans la partie draînée, le terrain qui avait déjà reçu deux
labours, était cependant tellement durci au conienciemnt de
juin que le rouleau de fer dont la ferme fait usage, ne pouvait
nullement briser les motes, et aujourd'hui, malgré l'absenée
prolongée de la pluie, ce terrain est d'un travail très' facile.
Voilà un des précieux avantages du drainage, ameublir les teries
les plus compactes.

Il faut encore observer que sur les 36 arpents iui ont été
labourés, 15 ont reçu un labour croisé, ce qui double, presque la
somme de travail.

Ces lalours ont tous été exécutés par les élèves de l'Ecole
d'agric.lture, et nous pouvons ajouter à leur éloge, qué leur tra-
vail peut servir de modèle à beaucoup de cultivateurs. On di-
rait que chaque raie dans toute sa longueur, qui est toujours de
plusieurs arpents, a été tiréc au cordeau, tant elle est régulière.

Ces élèves mettent tant de bonne volonté dans laccomnplis-
sement de leurs travaux que nous ni- pouvons nous empêcher de
les en féliciter. S'ils comprennent bien, coume nons l'espérons,
leurs devoirs et le but qu'ils poursuivent, la règle de l'institution
ne doit pas leur être aussi dure et aussi pesante que vient de le
dire M. Perrault avec un certain vernis de bienveillance. Quand
une loi exige un sacrifice en vue d-un grand bien, in .être ititel-
ligcnt n'hésite pas à se l'imposer. C'est ce que vient de faire
voir d'une manière trop évidente un de nos amis, dans le, Couir-
rierdit Canada " de vendredi dernier pour qu'il soit néces-
saire d'insister davantage. Quiconque voudrait raisonner nutre-
.Ment se ferait soupçonner ou d'ignorance ou d'un dérangement
de cerveau.

En quoi donc pourrait-elle êlre trop sévère, cette règle, pour
ces jeunes gens appelés a commander ? Serait-ce par lia-
sard parce que les sorties leur sont interdites le soir dans. les
familles du voisin:ige ! Serait-ce encore parce qu'is ont cons-
tamnent avec eux un surveillant, au dortoir, à Petude, en récré-
ation. Nous allons répondre brièvement et catégoriquement à

l'occasion de ces soins prévoyants de la part des directeurs de
l'institution, non pas pour dessiller les yeux des accusateurs, mais
pour faire comprendre à nos bonnes et respectables familles, en-
core si chrétiennes, que leurs enfants sont ici à l'abri des dan-
gers auxquels les exposerait la liberté après laquelle soupirent
tant de jeunes gens avides de jouissances.

Pour les sorties le soir, on comprend de suite et sans un
grand effort d'intelligence, que les permettre serait une grave
imprudence. D'abord, disons de suite, qu'elles sont impossibles
par la raison qu'un des cours se donne de 8 à 9 heures P..M.
Secondement, elles seraient dangereuses et nuisibles.. Dange-
reuses, car il faudrait choisir les familles que ces élèves, étran-
gers à la localité, pourraient fréquenter. Or ce choix serait.
naturellement injurieux pour d'autres, prétendant aussi'à la res-

peetabilité; de là mécontentements, 'jalousie,~à l'intériebr et à
l'extérieur de l'école.- Nuisibles,-car outre qu'elles détourne-
rhient ces jeunes gens. de l'étude -en. remplissant leur esprit de
nille choses vaines, quel'ex'edýlp pour les jeunèi:gen di la"



Z'ETTE7b.~% cÀMiA~(E~. - 15

place 1"e sait-on pas que dans toutes nos paroisses catho-
liques, Messieurs les Curés s'élevent fortement contre les ré-
unions de jeunes gens, et pour cause : et la corporation du.colI
lége souffrirait que l'e«xetnplc du contraire partit de l'école. De
grace',-'nen parlons plus. Qùe les jeunes gens aient dans la
tête toutes les idées de jouissances et de plaisirs, cela se.conçoit,
tais ceux qui les dirigent doivent penser et réflechir pour eux.

Le'Surveillant ! Sans doute clue ce doit être là un grand
obstacle pour l'entrée à l'école de tous ceux qui ne peuvLnt
supporter le joug de l'obéissance et qui seraient désireux de don-
ner'uri libre côurs à leurs penchants et à leurs idées d'ind lien-
dance. Mais pour les jeunes gens qui ont la volonté d'être un
jour de bons cultivateurs et de bons chréliens, dignes du respect
et de.la confianice de leurs concitoyens, la vue du surveillant ne
doit pas agacer le.urs ierfs jusilu'à 'ce poirt. Après tout, qu'a-
t-il de si ridoutable,.ce surveillant ? C'est un jeune homme qui
a consacré les dix plus belles années de sa vie à acquérir la
science et les vertus, chrétiennes, loin du tumulte et de4 passions
du monde, se préparant comme le jeune Sanuel dans le temple
au saint et redoutable ministère des autels. Sa modestie, l'ha-
bit qu'il porte, sa gravité, tout déjà inspire confiance. C'est
un ami dévoué, éclairé, charitable, toujours prêt à donner un
bon conseil, et à reprendre avec bonté si on s'écarte du devoir.
Pourpquoi donc, encore une fois, tant le redouter ? D'ailleurs il
n'est pas seul, lui aussi il est aidé dans l'exercice de ses devoirs
par les conseils d'un directeur zélé et expérimenté. Ah ! cette
peur, elle r.e se trouve-qti'au fond des coeurs qui ne connaissent
plus les chlirmes de la vertu, et dont l'intelligence est obscurcie
par le vice. Voilà la sévérité du règlement, qu'on accuse.
Qu'on réfléchisse et qu'on juge.

Engrais humain.

Quand, il y a une annéc et plus, noirs avons parlé de la fer-
tilité extraordinaire des engrais humains, nons avons rencontré
bien des incrédules qui semblaient nous dire: " Commencez et on
verra après." Eh ! bien, la ferme. du Collége de Ste. Anne
a tris, en cela comme en bien d'autres choses, l'initiative, et
aujourd'hui elle e',t fière de piroclanier tout haut les heureux ré-
stltats qu'elle a obteinis. ]3 -rpent de terre engraissé avec
rtte substaiice er semné en orge, lui a donné un rendement de
72 minots d'un grain de première qualité. Ce même terrain a
déjà donné une superbe récolte de vesces depuis qu'il a été
fumé. Oh ! si tots les cultivateurs retiraient autant de la même
étendue de terrain, comme ils deviendraient tous riches en peu
d'années!

Un article sur la vente d'animaux du 5 octobre à St. Eus-
tache avec une lettre de M. Globenski au prochain numéro.

RE OE T T E.
Remêcde contre le rhume do cerveau.

Le coryza primitifs'nnetes tujours par un étermr4ient répété,
bientôt suivi d'un éconlement sére'ux par le nez et d'un enchifre-
nementecoinplet. C'est là, on petit le dire, rsot invariable entrée
en sétèe: voila atussi leaoment de. l'arrêter court. A eot efet,
il suffit <te résister au besoin. pressnLit qu'on éprouve alors de. se
moucher.. Au lieu de 4ouflier aussitôt daits votre mnour.loir, ayez
la patience de vous en servir seulement pour essuyer l'humeur
ue distille votre nez; au bout d'une miute a peime, le corysa
ont votis.étiez"ménacé aura battu en retraite ; la plénitude.nasale

se dissipe.comme par,,enchantement..et. vous en.êtes quitte pour

el pt sDucrost, le -nioyen iouiifiait rationel
o'. ' riih*d* cerveau.-ConreiUer de la Sanë.)

PETTPRR

. ou

LE BON CULTIVATEUR

PETIT-PIERRE DEVENU GRAND -

XXIV. CoMMatENT L'ONCLE JEANTOU ENTREPRIT DE
CONSOLER ÉTIENNE SON BEAU NEVEU.

(Sui!.e.).

C'est qu'en réalité, malgré la petite comédie d'indifférénce
et de rigorisme paternel qu'il jouait depuis quelque§ jdire,
avec quelque succès, le bonhonme*ne se dissimulait pas le *ha-
grin de sa fille, et il on était lui-même sérieusement contristé.

XXVIII. NOUVEAUX SUCCÈS DE PETIT-PIERRE.-

Quant à Petit-Pierre, il ignorait lôs grands événements qui
se préparaient autour de lui; il continuait, avec un zèle tou-
jours croissaut, à servir les intérêts de son maître ; et, s'il s'a-
percevait parfois que Jeannette était triste et préoccupée, il
n'en pouvait deviner la cause. C'était d'ailleurs la saison d'été,
la saison des plus rudes travaux et de la vie en plain champ;
à peine si le jeune bouvier passait dans la maison quelqjues rares
instants de chaque jour : ds l'aube naissante jusqu'à la nuit.ve-
nue, la suite ininterrompue des grands travaux le retenait de-
hors. Il ne se doutait done de rien; et tandis que l'agréable
Etienne, se promenant de cabaret eu cabaret avec l'oncle John-
ton, parlait à tout le monde de son prochain mariage, Petit-
Pierre, joyeux de ses belles récoltes accoutumées, arrosait sans
regret, de la noble sueur du travail, cette terre reconnaissante
qui, gréce à ses efforts, donnait de si ingnifiques produits. -

De plus, dans ces derniers temps, toutes les légitimes espé-
rances de son juste orgueil agricole avaient émté dépassées, et
bien au delà. Il avait conduit au concours départemental an-
nuel de la ville du Puy les deux superbes taureaux que nous
connaissons.déjà, et il eut le premier prix des taureaux. - -

Il avait conduit aussi deux belles vaches, parfaitement mdr-
quées des signes du système Guénon; un système qu'il faut
étudier, malgré ses diflicultés, comme Petit-Pierre l'avait fait
avec soin, parce qu'on apprend ainsi à juger, à peu près såre-
ment, de la bunté des vaches laitières, ce qui est bien important.

Petit-Pierre avait enfin conduit deux génisses et une pou-
liche, d'une perfection! également admirable ; et il avait eu un
prix des laitières, un prix des génisses et le prix des pouliches.
Si bieù que les imbéciles disaient : " Celui-là a de fameuses
protections parmi les juges; " et les vrais connaisseurs disaient
au contraire : I Il faut convenir qu'on n'a jamais vu au con-
cours d'aussi beaux animaux que ceux-là."

Eufin, Petit-Pierre avait vu couronner tous ces beaux-succês
par un double succès plus honorable encore.

Il avait obtenu la première muédaille d'argent, donnée aux bons
.servituurs qui se sont fiit le plus remarquer par leur intelli-
gence, leur dévouement et leur zèle.

Et enfin la médaille d'or, destiniée au cultivateur le plus mé-
ritant pour l'eusemble général des cultures d'une grande ferme

-lui avait été é-alement décernée.
• M. le préfet¢lui avait serré la main; et Mgr.·l'évêque aait
daigné l'embrasser, aux applaudissements répétés-de toute la

Yous jugez si lat jeunessé de Chaspuzao (c'est le ndm de la
commune, dont le petit village de-Fontanes fait partie) était fièi-e
adcs aùliondrsaSentulé'srlatt d làiò roîi' eil'ite
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jeunesse s'applaudissait de son cloix, et si elle trouvait glorieu
pour toute la paroisse que le reinage pût suspendre à sa bou
tonnière une médaille d'argent et une médaille d'or.

XXIX. CHAGRINS BIENTOT PARTAGÉS.

Aussi avait-on généralement résolu de faire en l'honneur du
digne.Petit-Pierre une fête comue il ne s'en étaitjam:ds vu.

La cavalcade devait être nombreuse comme celle d'un chef-
lieu de canton. Les cavaliers s'habillaient tous à neuf; plu-
sieurs même achetaient pour leur monture des harnachements
tout nouveaux. En outre de la course aux chevaux, A laquelle
on se proposait de donner tout l'éclat possible, on parlait d'un
grand feu de joie, voire d'un feu d'artifice. Enfi,- c'était par-
tout un entrea extraordinaire. pour .le remage, et un enthousi-
asme croissant de sympathie pour le roi.

Cependant, sans bien savoir pourquoi, malgré tous les témoi-
gnages d'amitié que chacun lui prodiguait, malgré l'ardeur que
tous ses camarades apportaient à organiser les préparatifs d'une
fête qui devait éclipser toutes celles qui l'avaient précédée, Pe-
tit-Pierre, depuis quelques jours, commençait at se sentir at-

.. :tristé, et trouvait moins de plaisir-qu'il ne s'en étai.t promis à
voir la joie des autres grandir chaque jour dava'ntage.

A peine si, au milieu des travaux continels de la saison,. il
avait pu entrevoir quelques instants la pauñéJeannettc. Tous
ses repas.excepté le souper, Petit-Pierre lesprenait aux champs;
le souper était court, et l'on 's'y trouvait très-nombreux. C'é-
tait don, pour ainsi dire à son insu, 'et sans qu'ils eussent eu
depuis le commencement de la moisson l'occasion de se trouver
ensemble en dehors de- -repas, que Petit-Pierre, comme par ins-
tinet, prenait, lui aussi, sa part de tiistesse et d'ennui dans les
chagrins de Jeannette.

Quant à elle, du reste, elle avait évité, sans affectation, de se
rencontrer avec lui ; elle eût été désolée de laisser deviner sa
peine, et la gardait pour elle avec dignité, en se montrant de
-plus en plus réservée. -

Toutefois, vis-A-vis de son père, elle n'avait pas fait le même
effort pour dissimuler ses impressions, et le père Martin, tout
en ayant l'air de persister dans sa résolution absolue de n'être
seulement pas ébranlé ét de ne pas supposer que .la chose pût
.être remise en question, le brave père Martin se trouvait, lui
aussi, presque malheureux. Mais, se considérant comme en-
gagé déjà, ne croyant plus possible de reculer, n'osant même pas
y songer, il accumulait sans cesse dans sa pensée, pour se don-
ner de la fbrce et du courage contre Jeannette, toutes les bonnes
raisons de convenance matérielle, qui semblaient en somme,
malgré des inconvénients bien visibles, justifier, conseiller même
le mariage projeté.

Ainsi, le père Martin, disons-nous, n'osait pas revenir sur sa
parole qu'il avait donnée à la famille d'Etienne. Là était tout
Je m alheur : car lui-même, si c'eût été A recommeneer, eût ré-
fléchi à deux fois avant de promettre sa fille, et cela sans l'a-
voir consultée.

· XXX. DE MAL EN PIS.

En effet, Jeannette était maintenant formellement promise.
L'oncle Jeantou, dans le courant de ses négociations, n'avait.
pas été ualhabile. Il y avait en lui un vieux reste de maqui-
gnon très-roué qui,malgré sa bêtise plus apparente encore que
réelle, le rendait dangereux pour un homme naïf et bon comme
le père Martini bien que le père Martin fût au fond beaucoup
plus intelligént que lui.

Le gros homme Jeantou, avec sa grosse malice, avait su fort
bien saisir l'occasion d'insinuer à Martin que, si Etienne n'é-
poiïsait pas la belle Jeannette, on était décide à lamarierm-

édiàtem t. il,ér; ivt de p1 fait comipreadi-e ue

les fameux neuf mille francs étaient destinés à embellir le garçon
et ù~ faire passer sur ses. défauts. Si.Etienneétai:encore iné.
cliant, si l'habitude de boire avait donné-à sp.n vijùge'etc à sa
tchurnure.quelque chose d'épais, de lourd et de niais, s. neuf
mille francs devaient aider la future épouse, quelle ·q'ell' fèt
Apasser par-dessus tout-cela. Si doïic'Etienne n'épousait pas
la Jeaniette,.le Jeantou avait besoin tout de suite de ses neuf
francs ; et le père Martin, c'était bien entendu désormais, devait
les rendre dans un mois au plus tard.

Dans les campagnes, en général, neuf.mille francs comptant
ça ne se trouvet nguère on pourrait dire que.ça ne se trouvent pas.
A la ville, le père Martin ne connaissait que peu de monde
il ne savait pas du tout,qui pourrait ef qui ne pourrait pas lui
prêter la somme.. Aller frapper à plusieurs po'rtes, solliciter
chacun, l'un après l'autre,-c'eût été bien humiliant. Prendre
pour intermédiaire un de ces bandits de la ville, bieri connus,
qui après avoir piomené pendant des semaines leur*victitie fu.
ture dans tous les cabarets, après lui avoir fait payer' mercredi
passé a·déjeuner, samedi·prochain à dîner et asouper le jour de
la foire, finiront par livrer cette misérable victime aux griffes
crochues de quelque abominable usurier, la simple idée de pa.
reilles-inisères faisait bondir le cœur à ce pauvre père Martin
et, sans qu'il osât dire de cela un seul mot àis fille, il souffrait du
chagrin de celle-ci, il se désespérait de son côté, sans elle, mais
autant qu'elle.

Et il avait bien tort, le pa.uvre père Martin, de garder ains
son secret. - Jeannette, plus finaude et plus habile que hii, eûi
peut-être trouvé quelque moyen bien simple de le tirer d'affaire
mais le père n'osait pas. Il fronçait le soureil ; il se faisait ter
rible pour ne pas se montrer affligé. Jeannette se taisait; .mai
plus le temps avançait, moins elle s'accoutumait à.l'idée de de
venir la femme de ceniéchant Etienue et la nièce de ce gro
butor réjoui qui s'appelait Jeantou. Elle se taisait ; déjà elk
était allée s'enfermer plus d'une fois dans sa chambre pour pleu
rer 'à son aise.

· Donc le père Martin était silencieux ; Jeannette était triste
et Petit-Pierre, notre pauvre ami Petit-Pierre, triste et silen
cieux aussi, sans trop savoir pourquoi, dormait peu, ne man
geait guère, ne riait pas et ne chantait plus.

XXXI. QUEL BON GROS O3131E C'ÉTAIT QUE MAITRE
BARNABÉ.

Voilà où en étaient les choses le dernier vendredi du moi:
d'août, et l'avant-veille de la fête patronale.

Cependant Petit-Pi'rre, malgré la tristesse involontaire don
il se sentait oppressé, n'en était pas moins décidé à faire con
venablement ses honnenrs. En sa qualité de roi de la fpte, i
ne pouvait pas se dispenser d'offrir, suivant la coutume, nu- ban
quet rustique à la jeunesse du pays. Le soir donc de ce mêai
vendredi, après avoir dételé ses boufs qui venaient d'amener:
la grange des gerbés déjà sèches ; pensif et seul, devant la port
de la ferme, il attendait l'ami Philibert, pour aller avec lui :
l'aubergo de Chaspuzac donner les ordres néceéssaires et org
niser le fe mLin.

Philiber , qui, dominme on pense, s'entendait à pareille besfogn
beaucoup mieux que son ami, apparut bientôt joyeux.et. sou
riant, le feutre gris sur l'oreille et le nez en l'air. • Il prit se
camarade par le bras, et tous deux s'acheminèrent lentemet

( continuer.)
Ch. Ualemard de Lafayetter
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'Colonisation.

On écrit. du Bassin de Gaspé .le 20 -oc-
iobre à la Minerve:

[ [I éous sera san doute agréable d'avoir
des nouvelles de la colonie acadieinte, éta-
blie .ur les bords de la rivièréMatapédia?.
.e puis vous eni dotinr et de'.sûres, car je
viens de voir une personne'des plus capables
du tious fournir'de bons renseignements et
qui en arrive. .. , .. .. •

" Cette colonie compte maintenant 65 fa-
milles, toutes venues de la paroisse de Rus-
lice,'le dà Prince Edouard.

d lles sont arrivées là, dans la forêt,' la
plupart douées de toutisais provisions, sans
grains de semence.

" Mais, gi-âce à la libéralité des Cana-
ciens.de Québec et de Montréal, de la so-
riété de colonisation, et surtout du gouver-
rnement qui leur a fourni de suite l'argent
necessaire pour leur ouvrir une route con-
Juisait à leurs terres, elles ont pu non
eulement vivre, mais encore défricher

beaucoup de terres, et recteillir chaque an-
ttée des récoltes de plus en plus abondanîtes.

" Voici un état de leur récolte de cette
année.

Pommes de terre..... 8,000 qts
Orge................. 2,000 mt
Avoine................ 600 19 -
Navets......... ....... 1,500 qts
Bled................... 60 mt
Sarrasin................ 100 "

"De plus, chaque famille a son jardin oü
sont cultivé toutes sortes de légumes.

Ces récoltes sont très bonnes, n'est-ce
pas ? pour des pauvres colons établis depuis
quelques anoées seulement dans la f5rêt
vierge. Maintenant leur aventir est assuré,
&'il io leur arrive aucun accident fàcheux,
et dans quelques années l'aisance et le bon-
heur sitnon la richesse, régneront parmi
cette petite population dont on ne peut trop
admirer la foi vive et les mours pures.

" Les premiers colons arrivés a Matapé-
dlac, apres avoir abattu quelques arbres
dans la forêt, n'avaient pas tardé à y éri-
ger une chapelle, .n partie recouverte par
<es branches, où ils venaient prier toujours
et où le prêtre missionnaire de la mision
des sauvages sur les bords de la rivière Ris-
tigouche venait quelquefois leur dire la
messe. Mais ce petit édifice lie suffit plus
maintenant au besoin de la colonie et on va
bientôt s'occuper do bâtir une belle Eglise
qui, placée sur un mouticuln, sera vue à une
tres grande distance.

"A chaque extrémité de cette paroisse
naissante, on a érigé deux écoles tenues
par des instituteurs Acadienseut fréquentées
cette aunée par 75 enfants.

c On.voit que ces Acadiens compreniant
toute limportance et tous les avantages de
donnerede l'instruction à lours enfants.

" La dernière chose que j'ai à vous dire
touchant ces: colons Acadiens, c'est qu'ils
sont à-lheure-qu'il est, occupé à construire
une-chaussée, sur un petitruisseau qui coule
à travers leurs -terrains pour y'insttler' un
moulin· e fariie1 qune' le' Révd. M. Belcourt
leur fait venir, de- New-York *et: qu'ils -doi-
vent à la munificènce del'EmpereurNapo-*

léon, et je vais vous dire comment·:.
«Il y a 'quelques annnées M. Belcourt

voulant fonder' une bibliothèque publique
pour ses paroissiens de Rustico et *manquant
des fonds nécessaires pour cet objet et aussi
pour les fins d'une colonie acadienne sur
les bords de la rivière Miramichi, eut la
bonne'idéede s'adresser à ce grand et puis-
sant -personnage pour quelques secours,
comptant sur la libéralité bien connue de
l'Empereur des Français. Et il ne fut pas
trompé dans son attente ; bien au contraire,
il reçut plus qu'il n'avait osé l'espérer ; car
à peine s'était-il écoulé quel ques mois de-
puis l'envoi de sa requête à Paris, que la
jolie somme de 1,000 -piastres lui était re-
.mise par l'entremise du Consul de France.

" Or, c'est sur cette somme qu'a été pris
le montant nécessaire pour acheter le mou-
lin en question.......»

Nouvelle loi des pêcheries.

Nous attirons lattention de nos lecteurs
sur les. èglerments suivants, concernant les
pêcheries

Garde-Pche.t-Lecommissaire des Terres
de la Couronne pourra nommer des garde-
pêches là où le besoin s'en fera sentir,
sans être limit6 à une certaine somme
comme dans l'ancienne loi.-Tout le secret
de la protection estjà; et avec un nom-
breux personnel de gardiens locaux actifs
et intelligents nous pourrons compter sur
une reproduction rapide et sûre du poisson
dans nés lacs et rivières.

Pa.ssepourlepoissonz.-Sur les chaussées
des moulins, dans les cours d'eau où le
commissaire dles terres jugera nécessaire
qu'il y en ait, le propriétaire du moulin
aura à constrinre une passe migratoire dans
le but de permettre au pois son de surmonter
les obstaclea : et, louvrage étant approuvé,
il pourra autoriser le paiement de la moitié
des dépenses niécessitées pour la construc-
tion et l'eitretien de chaque passe.

Saunon.-Le. temps de la pé.che à lit
ligne (à -la mouche) est du 30avril an 31
août, et la péche aux rets du 1er mai au 31
juillet. Il ne sera permis en aucun temps

pde rendre le saumon (lui vient de fraye,
ou e saumon au dessous do trois livres;
s'il s'en prend par accident ils devront être
rejetés daus l'eau vivants, aux frais et
risques lu propriétaire de la pêche sur qui
retombera la preuve de cette libération.
Les mailles des rets auront au moins cinq

oncesd'extension. Les rets neseront ten-
ues que dans les eaux où se -fait sentir la

marée : distance entre chia'que ret 250
verges. Cette distance. pourra. être ang-
mentée, s'il y a nécessité. Il est défenu
de pecher-aux- passes artificielles, non plus
que sur les frayères, excepté: à la-mouche.
Les rets. à saumon ou à truite seront ou-
vertes depuis six heures du- soir,-le samedi,
jusquflà six heures du matin,.le lundi sui-
vant;.c-est-·àdire pendant tout.ela journée
du dimanche.'

7Truite-de lace et rivi&c, et:clunge.-
La pêche en est défetidù depuis le 15 dé-
cembre, et, dans aucun temps, il ne'sera

pe'rmis de -pêcher autrerrent qu'à la ligneé
la main. • Les chasseurs pourront néan-
moins se servir de petites truites pour amor-
cer leurs piéges, et les pecheurs à la morue
pourront s'en'servir comme de boitteé, dins
les eaux où-se fait sentir.la marée.

Poisson blanc.-Saison de prohibition
du 31 juillet au -er décembre.'

Achigan, doré, brochet et maskin6n-.-
Saisou de prohibition : du 30au 1äjruiÙ.

Toute personne aclietant,. vendant,ou
ayant en sa possession du poisson des es-
peces sus-nommées durant la.saison-de*pro-
hibition, s'expose.à le voir confisqué par le
clerc du marchéi, .un officier ou constable
de:police, etc.

Il est défendu de tuer le saumon, la truite,
la lunge au moyen de dards, flambeaux,
jigs, etc.

Bar et poisson blanc.-Les mailles dei
seines pour le bar et le poisson'blanc auront
au moins trois pouces d'extension.

Eperlan.-Il ne sera permis de seiner
l'éperlan que durant le mois do mai d'oc-
tobre, de novembre et de décembre.

Pêcheries en fascinies.-Elles devront
avoir une ouverture d'au moins cinq pieds
carrés mesurés du seuil du parc, dans le
coin appelé coin du rascroc, et cette ouver-
ture sera couverte avec du réseau -d'un
pouce carré et sera toujours nette ;. mais
dans les pêcheries en fascines où il se prend
du saumon les mailles du susdit résaui de'-
vront avoir cinq. pouces au moine, et ces
portes seront ouvertes le dimanche durant
le temps de la pêche au saumon et il ne
sera pas établi de nouvelles pêcheries a
fhscinîes là où il n'en existait pas datis- la
saison de pêche de mil huit cent soixante
et quatre. Dans toute pêcherie à fascines,
ayant un coffre au lien de parc, l'extrémité
extérieure de ce coff're sera couverte d'uu
réseau en fil de fer ou.filet, dont les mailles
auront au moins un pouce carré; mais cette
disposition ne s'appliqera pas aur claires
pour la pêche à l'anguille en automne. Il
est défendu de se servir de rets ou! autres
appareils de pêche, de manière à empêcher
ou à détourner le poisson de fréquenter les
petites rivières qui se déchargent. dans- le
Saint-Laurent et le Richelieu.

Sciure de bois.-Il.est.défendu de laisEer
passer on séjourner de la chaux, des drognes,
substances chimiques, etc., ou autres subs-
tances délétéres, dans les eaux fréquentées
par les'espéces 'de poissons spécifiés 'dans
cet acte, ni de sciures de bois on déchets de
moulin, sous peine d'une amende n'excé-
dant pas cent piastres.
- Reproduction du poisson.-Le-commis-
saire des terres. pourra réserver les eaux
qu'il-jugera nécessaires, ponr là. reprociti-
tion du poisson ; et il sera défendu d'y pé-
cher ous peine d'une amende n'excédant
pas'deux cet piastree, ou à défaut de paie-
menti-d un emprisonnement n'excédant pas
quatre mois.

Bancs d'tires..-Lacte- autorisr laW dé-
pense annuelle d'une somme de -niile' pi-
astre:pour la formation 'd'hutriéred..

• Printes de pêcte.-Les primes' seront: l-
rénavant payées•,xclusiverent à mme' la
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revenu provenant des baux on licences des
pèches à saumon ou autres pêches, etc.

Doit-on donner l'avoine aux chevaux
avant ou après boire?

Ce n'est pas ce que l'animal mange qui
lu nourri,, c'est ce qu'il digère. On doit
dés lors administrer la nourriture à l'état le
plus favorable à la digestion. C'est ce que
l'on se propose en faisant usage du hache-
fourrage, du concasseur, etc.

La digestion, on le sait, s'opère principa-
lement dans l'estorac, et l'absorption des
principes nutrhifs.,a'menés à l'état de chyle
se fait dans les intestins : il est donc utile
que les. aliments séjournent dans l'estomac
afin d'y être digérés.

Des expériences comparatives que j'ai
faites en 185-2 à la ferme-école lépartemen-
tale, sur les chevaux qui sont sacrifiés pour
l'instruction des élèves, .m'ont péremptoi-
rement démontré que l'habitude de. donner
lavoine entiére immédiatement avant boire
était mauvaise et préjudiciable. Ayant re-
marqué que cette coutume se continuait,
nonseuleient dans les campagnes, mais en-
core dans les villes, je me suis décidé à pu-
blier le résultat de mes expériences, dans
un but d'intérêt général, la question ayant
une certaine importance.

Premier cheral.-Je lui administrai a
jeûn 4 pintes d'avoine, et, immédiatement
après, un seau d'eau blanche; il fut ouvert
après la dernière gorgée deglutie. Je re-
,rouvai dans lestomac à peine un pinte d'a-
voine nageant dans quelques pintes d'eau,
les trois autres pintes avaient été entrainés
à une assez grande distance, dans les in-
testins, par le courant d'eau qui avait tra-
versé Lestomac. Ces grains donc n'au-
raient subi dans les intestins qu'une diges-
tion très incomplète et àuraient été, en
grande partie, inutiles à la nourriture du
cheval.

Deuxième cheral (expérience contraire).-
Je lui donnai le seau d'eau blanche d'abord,
puis er.suite 4 pintes d'avoine ; je l'ouvris
dix à quinze minutes après ce repas. Je
retrouvai encore toute l'avoine dans l'es-
tomac, où elle avait Uéjà subi un commen-
cement de digestion. Elle n'aurait donc
quité l'estomac qu'après une complète et
utile digestion.

Ainsi donc, comme on le voit, la même
quantité d'avoine donnée à un cheval, peut
p roduire des effets différents selon les con-
itions dans lesquelles on l'administre. J'ai

ensuite fait l'expérience sur des chevaux
qui ne devaient pas être sacrifiés, et notam-
ment sur le mien, et j'ai. toujours observé
qu'il y àvait dans les crottins davantage de
grains d'avoine non digérés, lorsque j'avais,
avec intention, donné à boire après une
bonne ration. Il .est donc incontestable
qu'il y a un grand avantage à donner les
grains aprésboire à l'espèce chevaline.

Il y a encore une habitude vicieuse que
je désirerais voir disparaître; c'est celle de
donner L'avoine et le foin aux animaux
échaufilés par le travail aussitôt après la
.entrée à l'écurie. Ayant tres-faum, ils
&valent goulûment l'avoine et presque sans

la machzr ; une indigestion dangereuse peut
en être la conséquence ; clans tous les cas,
l'avoine se digère moins bien et profite
moins à la nutrition.

Lorsqu'un cheval rentre du travail, en
sueur, et plus on moins essoufflé, on doit le
bouchonner vigoureusement, le cc uvrir en-
suite et attendre qu'il soit un pèu reposé ;
alors on lui donne un peu de foin, et au bout
d'une demi-heure 4 une heure, selon les
circonstances, on lui donne à boire, puis im-
médiatement après, la ration d'avoine. Par
cette habitude, on peut même donner plu-
tôt à boire et sans danger de iefroidissement,
puisque 'avoine donnée après boire a un
effet stimulant qui réchauffe L'animal.

H. MARLOT.

BUREAU DE L'INTERIEUR.

Québec, novembre 1865.
On appelle l'attention des Vendeurs et

des Maiufactureurs de Tabac aux disposi-
tions contenues dans la Section 105 :

Quiconque placera dans des. ballots ou
barils qui ont été étampés ou marqués en
en vertu du présent acte, des articles ou
denrées sujets à l'excise, sur lesquels le droit
imposé par le présent acte n'a pas été payé
ou qui n'ont pas été inspectés en la maini-
ère prescrite par le présent acte, sans au
préalable oblitérer et détruire l'étampe ou
la marque susdite, et tout vendeur de bal.
lots de tabac on tabac à priser étiquetés,
marqués ou scellés en la manière prescrite
par le présent acte, qui manquera d'oblité-
rer ou effacer telle étiquette, marque ou
sceau avant d'en faire la livraison à j'ache-
teur, le manière à ce qu'il tie soit plus pos-
sible d'en faire usage de nouveau pour les
mêmes fins, sera coupable de délit et pas-
sible pour chaque sembable offense d'une
amende de cinquante -piastree, et en outre,
punissable, à la diserétion de la cour de-
vant laquelle l'affaire est jugée, d'un em-
prisonnement pour une période de ras moins
de un ou de plus de douze mois..

15 novembre 1865.

AUX CULTIVATEURS.
f E sorissigné .a Plonneur d'informer -je
i public, qu'ayant un assortiment eonei-

déra le d'Epiceries fraîches, de Vins et
Liqueurs de toutes sortes, est prêt à satis-
faire tontes enmmanules qui pourraient li
être faites par écrit ou autrement. Il en
fera l'expédition, par le Grand Tronc. un
les Bateaux-à-vapeur, sous le plus court
délai.

JOSEPH LACHANCE,
No. 3, rue Sous-le-Fort, et No 3 1tur

l'ancien-marché, B.-V., Québec...
15 novembre 1865.

J-. P. GENDIRON,
Marchand-Horloger,

No. 9 Rue St. Jean, Québec,INFORM E le public que les MONTRE'
et BIJOUX qui lui seront confiés pour

être réparés seront mis dans un coffre en
fer à P'épreuve du feu.

15 novembre 1865.

A vendre à l'imprimerie de la Gazette
des Campagnes

T E Calendrier. pour l'année Q
dj Publié par M. L. Brousseau 1.8UU

LE PETIT ALMANACH du Ras-Ca-
nada, pour l'année 1866.

PAR

LÉON PAMPHILE LEMAY.

Prix : édition de luxe, $1 ; édition ini-16,
60 cent.

DE LA -MERE

HARIE DE L'INARNATIO
par l'Abbé H. R. Casgrain, 467 pages, or-
nlé d'une photographie dit portrait authen-
tique du la Venérable Mère, et de deii
gravures err taille douce représeniant, l'une

lincendie du monastère des Ursulines do
Québec (1650), l'autre le monastère recons-
truit en 1651 et incendié du nouveau en
1686.-Prix, $1.75.

BIOGRAPHIES

E. BAZARETTI, 1 Messire C. GAUVREAU, V. G.
MARCHAND DE TABAC

No. 39, Rue du Pont (Craig), St. Roch,

IMPORTATEUR de Tabac en feuilles,
i en torquettes et en poudre-Allumettes
-Pipes en bois et plates-Tabatières, etc.

Aussi, Parfumeries, telles que huiles,
graisses, etc.-Brosses, peignes, savons.-
Un gland assortiment dle papier à écrire,
cartes, chapelets, croix, livres de prières,
etc. A vendre à boi marché.

15 Novembre 1865.. .

Messire THS. .B PELLETIER
.AvEc PORTRAiTs-30 sous les 2 biogràpbies

GAZETE DES CAMPAGNES, 2me
3me et 4me vols-$1.00 le volurrr

Quant au 1er volume, la plupart des nu-
méros étant épuisés, nous.allons en faire
un nouveau tirage. - Ainsi nous invitons
ceux qui désirent avoir ce volume, d'envo-
yer leur nom au plus tôt, afin que l'on sache
à quoi s'en tenir qnant au,nombre d'exenL-.
plaires à tirer-$1.00 le volume



GAZETTE DES CAMPAGNES.

A VENDRE
•NE belle et èxcelle.nte terre de quatre

U. arpents de.front sur quarante deux de
.viondeur, situiée au second raig du BIC,
?si d'une route conduisant au ler rang.

inditions libérales.
S'adresser à J. B. PouLIoT, écr.; N. P.

nRivière du Loup,
011a soàssigné,

. J. E. POULio-r, écr., avocat,
16 juin 1865. •Rimouski.

TERRE à VENDRE

VENDRE, tout près dé léglise de St.
Laurent, Isle.d'Orléans, une très-belle

icrre detrois arpents ét demi de fronit sur
e:-iironî soixante de profondeur, avec une
:n:dirOn, deux granges, langaid, pnrcherie
ct autres petits bitiments, clôtures en bon
ordre, magnifique sucrerie avec une bouil-
luire des plus économiques.

Pour les conditions de la vente s'adresFer
sur les lieux au propriétaire

FRANCOIS GOSSELIN,
Cultivateur.

ter août 1865.

LEPAGE, LEMOINE & CIE
MARCHANDS A COMMISSION

AGENTS GENÉRAUX,
17, Rue St. Jacques, Basse-Ville

QUJEBEC,

O NT constamment en mains et à vendre
en gros :

FLEUR, LARD, BEUF, JAMBONS,
BEURRE, SAINDOUX, FROMAGE,

SAVON, THÉ, TABAC,
VINS et LIQUEURS DE TOUTE SORTE

IIYDROPULTE,
etc., etc., etc., etc.

HUILE DE CHARBON,

en Baril ou Canistres de- cinq gallons.

15 décembre 1864.

J. B. CÇ H-EBERT,
Notaire et Agent,

i IENT son Bureau, à QUEBEC, No. 18
rue bTE. FAMILLE (Côte de Léry),

liaute-Ville.

?R. E.. CASGRAINW

i IENT son bureau alternativement à la
TRivière-Ouelle, et à Kamouraska chez
A. B. Routhier, écr., avocat.

1.er juillet 1865.

NOUVELLES MARCHANDISES.
E TOFFES à Robes, Etoffes a Jupons,

Chapaux en satin, en velours et en
feutre, pour dames, Plumes pour chapeaux,
Garnitures pour mantilles, Résilles et Epin-
gles pour cheveux.G ILETS et Vestes au tricot pour mes-

sieurs, Gilets .et Vestes pour dames,
Manchons et Victorines en laine, Echarpes,
Nouvelles Cravattes en soie et en laine,
Eclèrpes au tricot, Mitaines et Gants d'au-
tomue et d'hiver. .

RAPS de Moscou, Drap de Castor,
Drap double et triple foulé, Molléton,

Drap de Pilotes, Draps pour mantilles,
Wlitneys noirs et de -couleurs pour man-
tilles, Tweeds d'Ecosse, Tweeds du Cana-
da, Casimirs.

OUVERTURES de laine, Couvertures
de laine noire, Couvrepieds blancs et

de couleurs, Convertures de voyages, Fla-
nelles de fantaisie, Carisets,'Serges, etc.

ARDESSUS Sibériens avec semelles
feutre. Bottinés (le feutre avec semelles

en caontchouc,' Souillers de caoutchouc,
Souillers jaunes et noirs d'orignal.

ALETOTS et Surtouts d'automne et
d'hiver, Habits d'automne, Pantalons

et Vestes, Chemises de flanelle de fantaisie
Frocs et Caleçons de laine et mérinos,
Casques de pelleteries, Vêtements pour
messieurs faits sur commande par les meil-
leurs tailleurs.

En vente chez
A. HAMEL et FRÈRES,

ler nov. 1865. Québec, Rue Sous-le-Fort.

REMERCIEMENTS.
L E soussigné remercie respectueusement

ses amis et 'e public en général de
l'encoura-einent qu'il en a reçu jusqu'à ce

jour et sollicite très humblement de nou-
veau leur patronage, espérant, comme par
le passé, qu'ils anroit lien d'être satisfaits
de son approvisionnement d'Epiceries frai-
çaises, anglaises et américaines, qu'il a
constamment en mais. Il sollicite une
attention spéciale sur les Thés, Cafés, etc.

Le soussigné a le'plnisir d'annoncer à
ses amis et au public qu'il tient aussi un
magasin pour le commerce des Vins, Eaux
de vie, Genièvre et autres liqueurs impor-
tées des premières maisons d'Europe.

Il attire particulièrement l'attention des
Messieurs du Clergé sur son. assortiment de
VINS DE MESSE de premiro qualité
qu'il vend à des prix très-réduits.

JOS. O. MATTE,

No. 78, Rueet faubourg St. Jean, Québec,

M. Jos. O. Matte ayant bien voulu-se
charger*de l'agence de la Gazette des Càam
pagnes, pourra recevoir les noms -de notr-
veaux abonnés, ainsi que les argents pour
arrerages d'abonnerent, ou autrement..

16 juin 1865..

MM. BÉLANGER & GARIEPY
NT 'honneur d'annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, lemieétab.is-
sement, ils ont en même temps importé,*k
reçoivent chaque jour d'Eu-ope quantité
d-objets nouveaux dans leur brnche de
commerce. consistant en Services de table
en a ent--Coutellerie de Rodgers--Usteri-
sils e ménage -Quincaillerie,' etc.

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à-
'Huile de Charbon, particulièrement pour
l'usage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris (les arrange-
mente exprès avec les principales maisonsa
de comimerce d'Angleterre, offrent d'impor-
ter à commission toute commande qu'on-
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins--
truinents nécessaires à leurs travaux.

Québec 9, rue La fabrique, à l'enseigne.
du Grns Marteau.

N. GAUTII-IER,
NOTAIRE,

T IENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de P'Eglise.

F. A. ST. LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANçAISE, ANGLAISE, ALLEMANDE
ET AMERICAINE,

No. 6, rue et faubourg St. Jean

F. A. St. L. a constamment en
mains:

Ferronneries do tous genres, Ferrures de
maisons, Outils pour les ouvrierr, Glaces
de miroirs, Couleurs sèches et à Phuile,
Vitres, Mastic, Huile pour peinture, Pin-
ceaux, Brosses, Ferblanc, Tole, Pistolets,
Fusils, Poudre, Plomb, Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
magasin un assortiment complet d'instru-
mente pour. Pagriculttire.
0:> A vendre en gros et en détail..4

A VENDRE à l'imprimerie de.la Ga-
zette des Campagn-es,-à Ste. Anne de

la Pocatière :
INSTRUCTION sur les Indulgences et

sur le Scapulaire de PImmaculée Con,
ception dit SCAPULAIRE BLEU.-6 sous.
2a. 6d. la douzaine.

Prières de I'AGNUS DE1--2 sous.



GAZETTE DES CAMPAGNES.

Le Soleil entre an Capricorne le 21 à 2 heures 4 minutes du toir.

Pleine lune, le 2 à 1 henrà 59 minutes du soir.
Dernier quartier, le 9 à 7 heures 28 minutes du soir.
Nouvelle lune, le 17 à minuit.
Premier quartier, le 25 à 7 heures 46 minutes du matin.

SEM&INE. FETES RELIGIEUsES.

Vendredi, 1ltvr De la férie.
Samedi † lb De l'Immac. Conception-.
DIMAN. 3,rb I de lAvant. Xyrrie de l'Avant. I Vêpres du suivant. O

Doctor., mém. du din. Salut.
Lundi 4 b St. Pierre Ch rysologue, Ev. et Docteur.
Mardi 5 p. §t. François-Xavier, second patron du pays. (3) (Indlg. de

la Prop. de la Foi pendant huit jours).
Mercredi 6 b Jeûne. St. Nicolas.
Jeu'di 7 b St. Ambroise.
Vendredi 8 b Jeûne. l5tatAcur. CONCEPTION DE LA STE. VGr,; d'obli-

gation. Kyrie roy. Aux Il Vêpres, mém.de la férie. Salut.
Samedi 9 lb De l'octave.
DIMAN. 10 vi lI de l'Avent. Kyrie de l'Aveut. Aux Vêpres mém. du
Lundi Il tb St. Damase, Pape et Conf. l, suivant et de l'octave.
Mardi 12 tb De l'octave.
Mercredi 13 r Jeûne.. Ste. Luce.
Jeudi 14 tb De l'octave.
Vendredi 15 b Jeûnc. Octave de l'Iimac. Concep.
Samedi 16 fr St. Eusèbe.
DIMAN. 17*vL LI de l'Avent. Kyrie de l'Avent. 1 Vépres du suivant,

mém. du dim. 0 Sapientia.
LuIdi 1 b Expectation de la Ste. Vierge.
Mardi i19 trI De la férie.
Mercredi.20f vi Jeûne. Quatre-Temps. Dela férie.
Jeudi 1l r St. Thomas, Apôtre.
Vendredi;22'tvl âeûne. Quatre temps. De la férie.
Samedi 123 tVl Jeûnc: Quatre-Temps. De la férie.
DlIMZAN .>vl lV de l'Avent. Virgile e Noêl. Kyric (e l'Avant messe

propre de la Vig. I Vêpres sol. dle Noel. Salut.

L. SOL. ET C.

Lundi 25 b NOEL., dl'obligation. Kyrie du 2 ton à la tlesse de minit,7 451 15
et Kyrie roy. à la Messe <lu jour. Aux Il Vêpres îrmém.

Mardi r6 r St. Etienne. d du suivant. Salut. 7 454 15
Mercredi 7 b St. Jean, Apôtre. 7 454 15
Jeudi !:8 v St. Innocents. 7
Vendredi29 r . t. Thornas de Cant. 7 41il 16
Sarvedi ý30 b De l'octave. 7 .144 16
DIMAN..311 b .Dim. dans l'oc. St. Sylvestre. I Vêpres le la Circoniciion. 7 44 4 16

Température-Du 2 au 9, pas trop froid-Du 10 au 17, beau et très-froid-Du 18 au
25, beau et froid-Du 26 au 31, neige et poudreriè.-Petit Almanach du B.-C.

Nous prions les abonués retardataires de vouloir bien payer
leur abonnement dans le cours de ce mois. Aucwe raison ne
peut justifier un retard, surtout dans uu temps où les produits

ugricolos se vendent a des prix très élevés. Espérons (lue chaque
cultivateur s'empressora de payer son abonnement à la Gaactic dcs Camp)agnes.

• Les abonnements datent du ler (le Novembre et du 1er de
Mai. Les avis pour discontinuation doivent être adressés à ce
Bureau, par écrit, .UN iOLs avant l'expiration de l'abonnement.
Les. arrérages,. s'il y en a, doivent alors être payés.

. •FIRMIN H. PRIOULX,
Propr-iétaire-Gérant..

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONE
District de Québecc

DÉPART ET ARRIVÉE DES CHAI

De la lPointe d la Rivière-du-Loup.

STATIONS.

POINTE LEVI ... ..
Iladlow .............
Chaudière Jlunctioî ...
St Jean Chrysostôme..
St Henri ............
St Charles ...........
St Michel ...........
St Valier ... ........
St François ou Berthier.
St Pierre.............
ST THOMAS.......
Cap St Ignace.......
L'Anse à Gile ........
L'ISLET ........
Trois Saumons .......
St Jean Port Joli... ..
El-:i Rond...........
St'R ch .............
STE ANNE .........
Rivière Ouelle........
St Deuis ............
ST PASCAL.........
Ste Hélèue ..........
St Au r é ............
St Alexandre .........
Chemin du Lac...... .
RIVIER E-DU-LOUP .

Aller Retom

10-00.A .3-5.5
10-10 -3-45
10-30 3-2-
10-43 3-07
11-00 2-50
11-26 2-25
11-45 1-50
11-58 1-87.
12- 159 1 18
12-30 1-05
12-48 12-48
1-10 12-08rs
1-20 11-58
1-33 11-46
1-50 11-31
2-03 11-21
2-20 11-01
2-32 10-51
2-46 10-38
3-09 10-15
3-29 9-56
3-46 - 9-39
4-03 9-22
4-23 9-02
4-33 8-52
4-43 8-39
5-03 8-19
5-23 8-OOA.

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

D}EPQOT D~ LAMP3R
D'HUILE DE CHARBON

L E soussigné annonce aux marchands et
cultivateurs des campagnes qu'il vend

la meilleure Huile <le charbon que l'on
puisse se procurer, non explosive, brûle
sans odeur et.donne une lumière des plus
brillantes. Un essai suffira pour convaincre
l'acheteur.

Duile de première qualité, pour lubrifier
les engins, moulins, etc. Lampes de toutes
descriptions, importées des.rmantufactures.
Lanternes à l'huile de charbon sans chemi-
née, pour étable, cave. Becs de lampes
brevetés, Globes, Cheminées, Abats-jour,
Mêches, Brosses, etc.

Papeterie, livres de compte, enveloppea.
plumes, etc.

A vendre en gros et.en:détail, à des prix
modérés et au comptant. - •

05 Toutes espèces d'articles import&si
ordre des Etats-Unis.

F. O.: VALLERAND,
Québec, No. 8, Côte La Montagne B. V.


